
Cahiers Fablijes
ISSN : 2999-9154
Éditeur : Université Lumière Lyon 2

1 | 2023  
Il faudrait donc qu’elles lisent beaucoup ?

De Caroline à Victorine : Flaubert pédagogue
L’éducation des filles par la lecture – pratique, théorie et
fiction

Stéphanie Dord-Crouslé

https://publications-prairial.fr/fablijes/index.php?id=156

DOI : 10.35562/fablijes.156

Référence électronique
Stéphanie Dord-Crouslé, « De Caroline à Victorine : Flaubert pédagogue », Cahiers
Fablijes [En ligne], 1 | 2023, mis en ligne le 14 avril 2023, consulté le 29 mai 2024.
URL : https://publications-prairial.fr/fablijes/index.php?id=156

Droits d'auteur
CC BY 4.0

https://publications-prairial.fr/fablijes/index.php?id=156


SOMMAIRE

Marion Mas
Introduction

Représentations de la lecture féminine

Lucie Nizard
Petites lectrices, petites masturbatrices

Stéphanie Dord-Crouslé
De Caroline à Victorine : Flaubert pédagogue

Jérémie Alliet
Parler de la lectrice, parler à la lectrice

La lecture des filles : une affaire de classe ?

Béatrice Bloch
Le roman refusé aux jeunes filles. Reste la littérature

Céline Zaepffel
Des filles et des fables

Affranchissements ?

Marion Mas
Une littérature féminine ?

Caroline Raulet-Marcel
D’une éducation sociale à une éducation littéraire

Zoé Commère
La Fronde (1897-1905) : un point de vue féministe sur les lectures des jeunes
filles ?



De Caroline à Victorine : Flaubert pédagogue
L’éducation des filles par la lecture – pratique, théorie et
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RÉSUMÉS

Français
Sans enfant, Flau bert a pour tant eu l’occa sion de s’inté resser de près à la
péda gogie, et spécia le ment à la ques tion de la lecture pour les filles, dans la
mesure où il a assuré, en grande partie, l’éduca tion de sa nièce Caro line.
Dans cette entre prise qu’il estime réussie, il a mis en pratique des théo ries
bien arrê tées qui arti culent, dans une savante combi naison, les
compé tences indi vi duelles innées de l’élève avec un ensei gne ment exigeant.
Dans la fiction, il a au contraire orchestré diffé rents « ratages » de cette
même combi naison, de la grande et mauvaise lectrice Emma Bovary à
l’orphe line Victo rine, éduquée par Bouvard et Pécu chet, et dé- moralisée
sans même avoir eu besoin de lire.

English
Although he had no chil dren, Flaubert had the oppor tunity to take a close
interest in pedagogy, and espe cially in the ques tion of reading for girls,
insofar as he provided, in large part, the educa tion of his niece Caroline. In
this endeavour, which he considered successful, he put into prac tice well- 
developed theories that combined the innate indi vidual skills of the pupil
with demanding teaching. In fiction, he has instead orches trated various
"fail ures" of this same combin a tion, from the great and bad reader Emma
Bovary to the orphan Victorine, educated by Bouvard and Pécuchet, and de- 
moralised without even needing to read.
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PLAN

L’éducation de Caroline : théorie et pratique
Interlude : les lectures d’Emma
L’éducation de Victorine : théorie et fiction

TEXTE

Bien que la matu rité ait fait sourdre en lui quelques
regrets sporadiques 1, Flau bert reste dans l’imagi naire collectif le
contemp teur patenté du mariage et de la famille 2. Il suffit de se
rappeler son extrême soula ge ment lorsqu’il lut un beau matin dans
une lettre de sa maîtresse Louise Colet le démenti formel d’une
hypo thé tique grossesse 3. Pour tant, ce si féroce oppo sant à toute idée
de paternité 4 a expé ri menté toutes les facettes du rôle de père et
d’éduca teur à l’égard d’un enfant de substi tu tion : sa nièce Caroline.

1

Pour mettre en lumière les dimen sions consti tu tives de cet appa rent
para doxe, on va voir comment, aux deux extré mités de sa vie d’adulte,
les prin cipes que l’homme- Flaubert a professés et mis en pratique
dans l’éduca tion de sa « pauvre chère fille 5 » (dans les années 1850)
s’arti culent avec les recherches docu men taires et l’utili sa tion que
l’écri vain a faites (dans les années 1870) des ouvrages de péda gogie
consultés pour son ultime roman Bouvard et Pécuchet. Le domaine de
l’éduca tion étant parti cu liè re ment vaste, la ques tion de la lecture
servira ici de fil conducteur.

2

L’éduca tion de Caro line : théorie
et pratique
Caro line Hamard naît le 21 janvier 1846. Sa mère, elle aussi
prénommée Caro line, est la petite sœur du futur écri vain qui éprouve
à son égard « une tendresse particulière 6 » jamais ressentie pour le
grand frère, Achille, déjà âgé de 8 ans à la nais sance de Gustave. Les
deux plus jeunes enfants du chirur gien en chef de l’Hôtel- Dieu
gran dissent ensemble entre les murs de cet hôpital rouen nais. La

3
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fillette paraît d’abord plus précoce que son aîné de trois ans : elle
apprend à lire avant lui alors que les leçons prodi guées par leur mère
étaient desti nées au cadet. Mais une fois cette étape fran chie,
Gustave rattrape le temps perdu et se met à instruire Caro line : « il
fait d’elle son élève 7 ». Cette rela tion symbo lique d’ensei gne ment,
doublée d’une profonde affec tion, se pour suit jusqu’au mariage de la
jeune fille en mars 1845. Or, à peine deux mois après la nais sance de la
petite Désirée- Caroline, sa mère meurt des suites d’une fièvre
puer pé rale et son père, Émile Hamard, ancien condis ciple de Gustave
au Collège royal, présente bientôt des signes de démence. La petite
fille va donc être élevée par sa grand- mère et son oncle mater nels
dans la maison de Croisset où ils s’installent alors tous trois, suite au
décès brutal du D  Flau bert quelques semaines avant sa fille.r

Gustave s’attache natu rel le ment à une enfant qu’il côtoie
quoti dien ne ment et qui lui rappelle, jusqu’au prénom, la jeune défunte
tendre ment aimée. Tout le pousse à repro duire avec la petite
Caro line la rela tion d’ensei gne ment autre fois expé ri mentée avec sa
propre sœur 8, d’autant plus qu’il occupe vrai ment cette fois- ci, vis- à-
vis de la fillette, la place du père. C’est pour quoi, dès qu’il revient de
son long voyage en Orient au début de l’été 1851, Flau bert se met à
l’ouvrage, les leçons données à sa nièce lui servant de récréa tion
quoti dienne pendant les rédac tions succes sives de Madame Bovary
et de Salammbô, comme l’explique Caro line dans ses mémoires :

4

Mon oncle voulut de suite commencer mon éduca tion. La
gouver nante ne devait m’ensei gner que l’anglais ; ma grand- mère
m’avait appris à lire, à écrire ; lui se réser vait l’histoire et la
géogra phie. Il trou vait inutile d’étudier la gram maire, préten dant que
l’ortho graphe s’appre nait en lisant et qu’il était mauvais de charger
d’abstrac tions la mémoire d’un enfant, qu’on commen çait par où l’on
devait finir 9.

D’emblée, Flau bert avait donc des idées bien arrê tées quant à
l’éduca tion que devait rece voir une petite fille. Caro line donne
quelques exemples précis de la manière dont les leçons se
dérou laient dans le cabinet de travail de son oncle 10, comment il lui
fit apprendre « toute l’histoire ancienne, rappro chant les faits les uns
des autres, faisant des réflexions à [sa] portée mais restant toujours
dans l’obser va tion vraie, profonde 11 », et comment il lui enseigna la
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géogra phie, non dans les livres, mais grâce aux images qui sont « le
moyen d’apprendre à l’enfance 12 ». La progres sion péda go gique
semble avoir été soigneu se ment conçue : bien qu’aucune trace n’en
ait été conservée, Flau bert mentionne à plusieurs reprises dans ses
lettres les « programmes 13 » qu’il établis sait régu liè re ment à
desti na tion de sa nièce. Plus tard, il lui enjoi gnit de prendre des notes
et surtout s’occupa de ses lectures. Ses recom man da tions, telles que
les rapporte sa nièce, découlent logi que ment des prin cipes
esthé tiques qu’on lui connaît, en parti cu lier quant à la ques tion de la
mora lité en litté ra ture :

Il jugeait qu’aucun livre n’est dange reux s’il est bien écrit ; cette
opinion venait chez lui de l’union intime qu’il faisait du fond et de la
forme, quelque chose de bien écrit ne pouvant pas être mal pensé,
conçu basse ment. Ce n’est pas le détail cru, le fait brut, qui est
perni cieux, nuisible, qui peut souiller l’intel li gence, tout est dans la
nature ; rien n’est moral ou immoral, mais l’âme de celui qui
repré sente la nature la rend grande, belle, sereine, petite, ignoble ou
tour men tante. Des livres obscènes bien écrits, il ne pouvait en
exister, selon lui 14.

Flau bert interdit en revanche les lectures de simple divertissement 15

et, encore plus, le dilet tan tisme dont son élève pour rait se croire
auto risée à faire montre :

6

Très large certai ne ment dans les lectures qu’il me recom man dait, il
était cepen dant fort sévère à ne rien me donner où l’amuse ment seul
eût été mon guide, et ne me permet tait jamais de laisser un ouvrage
inachevé. « Continue à lire l’histoire de la Conquête, m’écrivait- il, ne
t’habitue pas à commencer des lectures et à les planter là pour
quelque temps. Quand on a pris un livre, il faut l’avaler d’un seul
coup. C’est le seul moyen de voir l’ensemble et d’en tirer du profit.
Accoutume- toi à pour suivre une idée. Puisque tu es mon élève, je ne
veux pas que tu aies ce décousu dans les pensées, ce peu d’esprit de
suite qui est l’apanage des personnes de ton sexe. » 
Il tenait à cette disci pline intel lec tuelle, la jugeant fort utile ; son
éduca tion cher chait à l’imprimer le plus possible à mon esprit. Lui, si
débon naire, était sur quelques points très rigou reux ; ainsi il voulait
que l’honnê teté d’une femme ne consistât pas seule ment dans la
pureté de ses mœurs, mais qu’elle y joignît les qualités qu’on exige
d’un honnête homme 16.
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L’esprit humain en devenir doit être pareille ment bien formé, qu’il
soit celui d’un homme ou d’une femme. Et on peut porter au crédit
d’un écri vain, pour tant souvent dénigré pour son appa rente
miso gynie, cette exigence intel lec tuelle univer selle qui refuse
d’accorder à une fille – du seul fait de son sexe – une licence
d’insuf fi sance ou un quel conque permis d’ignorance 17.

7

Inter lude : les lectures d’Emma
La lecture joue donc un rôle de premier plan dans les prin cipes
éduca tifs prônés par Flau bert, mais en tant qu’elle est conçue et
prati quée comme une acti vité exigeante, fort éloi gnée du simple
passe- temps. Aussi la célèbre et emblé ma tique repré sen tante de la
lectrice dans la fiction, Emma Bovary, ne ressent- elle aucun des effets
posi tifs attendus d’une fréquen ta tion assidue des livres. Au couvent,
les lectures que fait la jeune fille ne nour rissent pas son esprit car le
« profit personnel » qu’elle aspire à en retirer, « étant de
tempé ra ment plus senti men tale qu’artiste », privi légie « la
consom ma tion immé diate de son cœur 18 ». Ne cher chant pas dans
les livres ce qui pour rait s’en dégager au terme d’une démarche
exigeante, Emma est une mauvaise lectrice, elle qui, pendant son
adoles cence au couvent, a « aimé l’église pour ses fleurs, la musique
pour les paroles des romances, et la litté ra ture pour ses exci ta tions
passion nelles ». Il aurait peut- être été préfé rable pour la future
madame Bovary qu’elle lise un peu moins – dans la mesure où elle ne
pouvait pas lire « mieux ».

8

En effet, le carac tère patho gène de cette consom ma tion litté raire est
corrélé avec le « tempé ra ment » d’Emma, qu’aucune entre prise
péda go gique n’aurait pu profon dé ment modi fier. Telle est la
convic tion de Flau bert. L’éduca tion ne peut véri ta ble ment porter des
fruits que si elle s’applique à des indi vidus dont le tempé ra ment s’y
prête – et il était d’emblée évident pour Flau bert que celui de la petite
Caro line, fille d’une femme d’excep tion, devait s’y prêter. Cette
concep tion élitiste ne peut s’appli quer à l’ensemble des indi vidus.
C’est pour cette raison que l’écri vain n’a jamais soutenu l’idée qu’il
fallait éduquer le peuple, au grand dam de George Sand, devenue son
amie en dépit de leurs inces santes joutes épis to laires à ce sujet. La

9
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démo crate passionnée n’est jamais parvenue à convaincre le
contemp teur de la « démocrasserie 19 ».

L’éduca tion de Victo rine : théorie
et fiction
À la fin du mois de janvier 1880, Flau bert aborde la rédac tion de ce qui
deviendra – bien malgré lui – l’ultime chapitre de son dernier roman,
Bouvard et Pécuchet. Depuis les premiers scéna rios, il a prévu
d’inté grer l’éduca tion aux acti vités que vont succes si ve ment prati quer
ses deux personnages 20 ; et il appa raît bientôt qu’elle couron nera
l’ensemble : elle sera traitée au terme du premier volume, le second
étant dévolu à la copie des deux bons hommes et à un court
chapitre conclusif 21. L’esprit dans lequel Flau bert a construit ce
moment parti cu lier de son œuvre ne fait aucun doute. Il constitue
une suite logique aux idées péda go giques qui sont les siennes depuis
toujours, comme le révèle la lettre qu’il adresse alors à Maupas sant :
« Main te nant je prépare mon dernier chapitre : l’éducation. […] Je
veux montrer que l’Éduca tion, quelle qu’elle soit, ne signifie pas
grand- chose, & que la Nature fait tout, ou presque tout 22 ». Mais il ne
suffit pas à l’écri vain de savoir quelle « leçon » le lecteur pers pi cace
devra tirer de son ouvrage, il lui faut égale ment illus trer les tours et
détours scien ti fiques que Bouvard et Pécu chet emprun te ront avant
d’en arriver à cette conclu sion et il lui faut les insérer dans un récit
qui va voir les deux céli ba taires endurcis commencer par recueillir
deux enfants prénommés Victor et Victo rine. Aussi, dès la période de
docu men ta tion inten sive des années 1872-1874, l’écri vain a- t-il lu de
nombreux ouvrages portant sur le domaine de l’éduca tion ; ils lui ont
fourni d’abon dantes notes qu’il a serrées dans un épais dossier
aujourd’hui conservé parmi d’autres à la biblio thèque muni ci pale
de Rouen 23.

10

Dans ce dossier 24 dont Flau bert a lui- même dressé le
sommaire (f  168), la plus grande partie des livres, écrite par des
hommes, ne semble pas du tout s’inté resser à l’éduca tion spéci fique
des filles 25 ; ou bien ne pose pas la ques tion de la lecture 26 – du
moins Flau bert n’en retient- il rien. Quelques ouvrages 27, en revanche,
composés par des femmes, se préoc cupent, à titre prin cipal ou
acces soire, de l’éduca tion des filles sans pour autant – toujours

11

o

http://www.dossiers-flaubert.fr/cote-g226_2_f_168__r____-trn
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d’après les notes prises par Flau bert – atta cher beau coup
d’impor tance à la lecture. Seuls les écrits
de M  Campan (De l’éducation, f  180) et de M  de Genlis (Adèle
et Théodore, f  182-183) ont retenu l’atten tion du roman cier à ce
propos. Ainsi, M  Campan déplore l’« igno rance de l’ancienne
éduca tion des filles » en consta tant que « Par le peu qu’exigeait
Fénelon, il est aisé de juger du peu qu’on savait ». Chez M  de Genlis,
Flau bert remarque d’abord que l’ensei gne ment prôné « est tout à fait
ency clo pé dique » et, ensuite, que les « lectures graduées » forment
un ensemble « consi dé rable ». En effet, la consul ta tion de son « Cours
de lecture suivi par Adèle depuis l’âge de six ans jusqu’à vingt- deux »
révèle au lecteur curieux une liste de titres fournie, adaptés à chaque
étape du déve lop pe ment de la jeune fille.

me o me

os

me

me

Enfin, Flau bert a pris en note cinq ouvrages qui laissent attendre un
trai te ment spéci fique de l’éduca tion des filles. Mais les notes prises
sur le premier, La Femme de Michelet (f  171 v°), ne présentent aucun
élément rele vant de ce domaine, pas plus que celles concernant De
l’éduca tion des mères de famille (f  170), par Louis- Aimé Martin,
conti nua teur de Bernardin de Saint- Pierre. Ce dernier livre n’est
d’ailleurs pas à propre ment parler un ouvrage de péda gogie ; il
propose une relec ture du monde et de l’ensemble des acti vités
humaines à l’aune de la reli gion dont le vecteur prin cipal se trouve
être la femme dans son rôle de mère de famille. De cet ouvrage,
Flau bert retient néan moins une anec dote concer nant la lecture, mais
mascu line :

12

o

o

Un jeune homme, recon naît le vide de ses plai sirs, à 17 ans, parce que
sa mère lui fait lire La Nouvelle Héloïse ! Lecture enchantée, qui le
passionne !… Pour se rendre digne de l’amour il entre avec trans port
dans le chemin de la vertu.

Point n’est besoin de préciser que l’ermite de Croisset, en ce qui le
concerne, n’est guère convaincu par l’effet salva teur que pour rait
opérer ce roman, pas plus que ne le seront Bouvard et Pécu chet dans
la fiction : les deux anciens copistes renon ce ront en effet à utiliser
cette lecture pour combattre l’onanisme présumé de Victor,
l’adoles cent n’étant « pas capable de rêver un ange 28 ».

http://www.dossiers-flaubert.fr/cote-g226_2_f_180__r____-trn
http://www.dossiers-flaubert.fr/cote-g226_2_f_182__r____-trn
http://www.dossiers-flaubert.fr/cote-g226_2_f_171__v____-trn
http://www.dossiers-flaubert.fr/cote-g226_2_f_170__r____-trn
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D’ailleurs, lorsqu’il relit Sophie (f  176), Flau bert retient presque
unique ment l’intérêt que Rous seau porte aux mathé ma tiques
élémen taires plutôt qu’à la lecture : « Apprendre à chif frer avant
tout (id. dans Fénelon) car rien n’offre plus d’utilité. » C’est bien
Flau bert qui établit la filia tion sur ce point entre Rous seau et Fénelon.
En effet, l’écri vain avait déjà consigné cet aspect dans les notes
prises sur De l’éduca tion des filles (f  190) :

13 o

o

Prosaïsme de Fénelon : la femme ne doit pas raisonner. 
« J’aime mieux qu’elle soit instruite des comptes de votre maître
d’hôtel que des disputes des théo lo giens sur la grâce. »

En outre, dans l’ouvrage de Fénelon, Flau bert relève égale ment deux
extraits qui sont direc te ment reliés à la ques tion de la lecture
fémi nine et dans lesquels celle- ci se trouve expres sé ment incri minée.
D’un côté, l’appren tis sage de l’italien et de l’espa gnol est décon seillé
car ces langues « ne servent guère qu’à lire des livres dange reux et
capables d’augmenter les défauts des femmes » – motif qui paraîtra
« bête 29 » à Bouvard et Pécu chet dans le roman ; et d’autre part,
l’acti vité de lecture ne peut s’exercer qu’en étant rigou reu se ment et
aveu glé ment enca drée : la femme « doit avoir en horreur des livres
défendus sans vouloir examiner ce qui les fait défendre ».

14

La lecture repré sente donc un danger dont il faut à toute force
préserver les femmes. Et c’est dans l’ouvrage de l’abbé Balme- Frézol,
Réflexions et conseils pratiques sur l’éducation (f  193), que Flau bert
recopie le plus d’extraits en lien avec la ques tion de la lecture
fémi nine. En effet, cet ecclé sias tique, on pouvait s’y attendre,
présente comme profon dé ment anti thé tiques l’acti vité de lecture et
la mora lité qu’il s’agit de ne jamais heurter. Flau bert relève une
anec dote, racontée dans l’ouvrage, qui souligne parti cu liè re ment
cette liaison : « Une femme agoni sante, comme on l’exhor tait à
recourir à la foi lais sait sortir ces paroles : “Comment… voulez- vous…
que j’aie la foi ? – J’ai tant lu !” » Si lire amène imman qua ble ment à
perdre la foi, il est du devoir des parents et des ensei gnants de
réduire au minimum l’exer cice de la lecture pour les jeunes filles,
d’autant plus lorsqu’il s’applique au genre réprouvé des romans dont
les titres consti tuent déjà souvent en eux- mêmes une offense à la
pudeur, comme l’assure le Rapport du vicomte de La Guéron nière sur
le colportage, datant d’avril 1853.

15

o

http://www.dossiers-flaubert.fr/cote-g226_2_f_176__r____-trn
http://www.dossiers-flaubert.fr/cote-g226_2_f_190__r____-trn
http://www.dossiers-flaubert.fr/cote-g226_2_f_193__r____-trn
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L’abbé Balme- Frézol donne égale ment une défi ni tion du roman que
Flau bert recopie dans ses notes. Elle insiste d’abord sur le ressort
passionnel qui est propre au genre : ce « n’est ni une histoire, ni un
apologue, ni une fable, c’est le récit d’aven tures, d’événe ments
inventés à plaisir, et dans lequel on met en scène les passions les plus
violentes, afin de remuer et d’exciter celles des lecteurs. »
L’ecclé sias tique souligne égale ment l’absence de « vérité humaine »
de ces publi ca tions qui font miroiter un « monde de chimères », et où
les femmes sont « extra or di naires, excen triques et […] ne
ressemblent [en] rien à la femme véri table ». Les meilleurs de ces
livres ont même « fait plus de mal depuis vingt- cinq ans que toutes
les produc tions éhon tées de la régence et que tous les ouvrages
impies ou liber tins du 18  siècle. » Or c’est bien à un déve lop pe ment
exagéré des passions de Victo rine que le lecteur va assister dans
le chapitre X de Bouvard et Pécuchet : « La litté ra ture déve loppe
l’esprit mais exalte les passions. / Victo rine fut renvoyée du
caté chisme, à cause des siennes 30. »

16

e

Pour tant, si l’on suit préci sé ment le dérou le ment des événe ments
dans ce passage, il appa raît que la fillette n’a jamais ouvert le moindre
roman, du moins à l’insti ga tion et avec la béné dic tion de « Mon
oncle » et « Bon ami », les noms que les deux péda gogues se font
donner par les deux enfants. C’est d’abord en raison de l’échec essuyé
par Victor dans l’appren tis sage de la musique que les anciens copistes
conçoivent l’idée qu’il lui faudrait « savoir au moins trousser une
lettre », projet irréa li sable puisque, selon un prin cipe digne du
diction naire des idées reçues – bien qu’il n’y figure pas : « Le style
épis to laire ne peut s’apprendre ; car il appar tient exclu si ve ment aux
femmes. » Se pose alors la ques tion du choix des textes litté raires qui
convien draient à ce jeune esprit. Les sugges tions réper to riées
par M  Campan dans son ouvrage (« la scène d’Éliacin, les
chœurs d’Esther, Jean- Baptiste Rous seau, tout entier ») sont aussitôt
reje tées : « C’est un peu vieux ». Et le recours au genre roma nesque
est d’emblée écarté : « Quant aux romans, [M  Campan] les prohibe,
comme peignant le monde sous des couleurs trop favo rables ». Outre
les contes de fées – qui présentent l’incon vé nient de laisser « espérer
des palais de diamants » à leurs lecteurs, deux romans seule ment
échappent à la pros crip tion géné rale : « Clarisse Harlowe et le Père
de famille par miss Opie ». Néan moins, le nom de cette roman cière ne
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se trou vant pas dans la Biogra phie universelle (qui est la bible de
Bouvard et Pécuchet 31), la pres crip tion se trouve inva lidée et tombe
d’elle- même. Donc, si l’on résume, aucun roman n’a passé
victo rieu se ment l’épreuve et n’a donc pu être proposé à la lecture.

Or il s’agis sait ici de faire l’éduca tion litté raire de Victor et non celle
de Victo rine, même si les deux enfants semblent parfois être traités
ensemble (ainsi dans la phrase concer nant les contes de fées : « Ils
vont espérer… »). En tous cas, pour la jeune fille plus
parti cu liè re ment, la lecture de romans, pas même envi sagée, est
encore moins repré sentée. Pour tant, ce sont bien les passions de
Victo rine qui s’exacerbent et qui motivent son renvoi du caté chisme.
Aurait- elle alors pu lire des romans en cachette ? Dans la mesure où
Bouvard et Pécu chet vont bientôt s’aper ce voir que l’adoles cente est
parvenue à leur cacher les rela tions qu’elle entre tient avec le tailleur
Romiche, spec tacle qui les « pétrifi[e] 32 », il n’est pas impos sible
qu’elle se soit aussi – et d’abord – secrè te ment livrée au plaisir
coupable de la lecture d’ouvrages défendus. Les deux péda gogues
l’igno rant, ils pour raient donc – en toute bonne foi – conti nuer à
penser et à prétendre au sujet de leur protégée : « Si elle est vicieuse
ce n’est pas la faute de ses lectures 33. »
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Mais on peut formuler une autre hypo thèse – qui ne trouve pas plus
que la précé dente de confir ma tion dans la lettre du texte : cet
épisode de lecture des romans inter dits n’aurait- il pas déjà eu lieu, en
amont, dans la fiction et Victo rine n’en bénéficierait- elle (ou n’en
pâtirait- elle) pas au moins symbo li que ment ? En effet, tout à la fin du
cinquième chapitre, qui traite des diffé rentes dimen sions de la
litté ra ture, est abordée la ques tion de la mora lité dans l’art. Lors
d’une discus sion entre les deux anciens copistes et plusieurs autres
person nages, le comte de Faverges fait son appa ri tion en tendant à
Bouvard « le second volume des Mémoires du diable ». Il ne s’agit pas
d’un ouvrage qu’on lui aurait confié :

19

Mélie, tout à l’heure, le lisait dans la cuisine ; et comme on doit
surveiller les mœurs de ces gens- là, il avait cru bien faire en
confis quant le livre. 
Bouvard l’avait prêté à sa servante. On causa des romans 34.
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La petite bonne des deux anciens copistes est une sorte de
préfi gu ra tion de Victo rine. Orphe line, elle a dû gagner très tôt sa vie,
travaillant dans la ferme du comte de Faverges alors qu’elle était
encore enfant 35. De nombreux indices sont égale ment donnés au
lecteur qui font signe vers une mora lité défaillante : elle est la
maîtresse de Gorgu, puis cède aux instances de Pécu chet, et dans les
plus anciens scéna rios du roman, son évoca tion faisait voisiner les
sèmes de la pros ti tu tion et de la nature :

20

Aux envi rons, il y a une ville de garnison, et on aper çoit çà et là dans
les blés une culotte rouge comme un coque licot. Leur petite bonne
blonde, avec des taches de rous seur, la taille mince et l’air ingénu a
des rela tions avec un lancier 36.

Victo rine, blonde comme Mélie, et tirant l’aiguille avec la même
dexté rité, est elle aussi mise en rela tion avec des fleurs alors que se
déroule l’épisode de l’accou ple ment des paons, et qu’elle se trouve
dans une posi tion qui sera celle dans laquelle Bouvard la décou vrira,
couchée avec le tailleur Romiche : « Un peu plus loin, Victo rine étalée
sur le dos en plein soleil, aspi rait toutes les fleurs qu’elle
s’était cueillies 37. » Ce jeu de corres pon dances et de ressem blances
auto rise et promeut taci te ment une circu la tion et un échange des
actions entre les deux person nages fémi nins au sein de la fiction : ce
que l’une a fait, l’autre le fera – vrai sem bla ble ment. Point n’est donc
néces saire de montrer Victo rine en train de lire un livre dange reux :
Mélie l’a fait avant elle, donc Mélie l’a déjà fait pour elle !

Mais qu’on ne s’y trompe pas : Flau bert ne sous crit évidem ment pas à
cette dénon cia tion des dangers que la lecture des romans ferait
intrin sè que ment courir aux jeunes filles. Si les romans sont
immo raux, c’est qu’ils sont mal écrits, mal conçus et mal reçus,
comme l’oncle l’avait d’emblée expliqué à sa nièce Caro line. La lecture
est certai ne ment une acti vité indis pen sable pour les jeunes filles,
mais c’est le tempé ra ment de chacune d’entre elles qui, dans la fiction
aussi bien que dans la réalité, déci dera le profit qu’elle pourra en
retirer. Pour Flau bert, tout dépend de cette « combi naison de
l’innéité & de l’éducation 38 » qui, il en était certain, s’était présentée
de manière parti cu liè re ment favo rable chez sa nièce et qui fut l’une
des rares sources de bonheur dans son exis tence, l’art excepté :

21
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et que je ne trans mette à personne l’embê te ment et les igno mi nies de
l’exis tence » (lettre à Louise Colet du 11 décembre 1852).

5  Dans l’édition de la Correspondance en ligne, 31 lettres comportent cette
adresse de Flau bert à sa nièce Caroline.

6  Gustave Flau bert par sa nièce, Caro line Franklin Grout : Heures
d’autre fois, Mémoires inédits, Souve nirs intimes et autres textes, éd. Matthieu
Desportes, [Mont- Saint-Aignan], Publi ca tions de l’univer sité de Rouen, 1999,
p. 131. On pourra aussi consulter les souve nirs de la nièce de Caro line :
Lucie Chevalley-Sabatier, Gustave Flau bert et sa nièce Caroline, Paris, La
Pensée univer selle, 1971.

7  Gustave Flau bert par sa nièce…, op. cit., p. 131.

8  On note d’ailleurs un curieux glis se ment dans les premières lettres
échan gées par Flau bert et la lectrice de Madame Bovary, Marie- Sophie
Leroyer de Chan tepie. Alors que le roman cier lui écrit : « Je vis avec ma
mère et avec une nièce (la fille d’une sœur, morte à vingt ans), dont je fais
l’éduca tion » (lettre du 23 août 1857), sa corres pon dante lui répond : « Je
vous plains bien de la perte d’une sœur qui devait être selon votre cœur,
puisque vous aviez fait son éduca tion. Vous deviez l’aimer non seule ment en
frère, mais encore pater nel le ment » (lettre du 26 septembre 1857).

9  Gustave Flau bert par sa nièce, op. cit., p. 147.

10  Quand Flau bert n’est pas à Croisset, il continue à veiller de loin sur les
appren tis sages de sa nièce, ainsi lorsqu’il est à Tunis pour préparer
Salammbô : « Ta bonne maman m’écrit que tu ne fais pas grand- chose.
Tâche cepen dant d’avoir recopié sur un beau cahier tes rédac tions d’histoire
du Moyen Âge et d’avoir un peu appris des dates » (lettre à sa « chère petite
Lilinne » du 8 mai 1858). Il fait preuve de la même vigi lance lorsque c’est
Caro line qui s’éloigne quelques jours de la maison fami liale : « Je suis bien
aise que les Récits Mérovingiens t’amusent. Relis- les quand tu auras fini.
Apprends des dates, tu as tes programmes. Et passe tous les jours quelque
temps à regarder une carte de géogra phie » (lettre à Caro line du
27 novembre 1858).

11  Gustave Flau bert par sa nièce…, op. cit., p. 151.

12  Ibid.

13  Par exemple : « As-tu bien travaillé pour moi ? je me présen terai avec une
quan tité de programme effrayante. J’aurai ce soir fini tout le cours du
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Moyen Âge ; voilà deux jours entiers que j’y travaille, sans
discon ti nuer » (lettre à Caro line du 17 décembre 1859).

14  Gustave Flau bert par sa nièce…, op. cit., p.152.

15  Il s’emporte ainsi plai sam ment contre l’un des cousins de sa nièce qui lui
a lu « du Scribe & du Casimir Dela vigne. Voilà de belles lectures ! et un joli
style ! » (lettre à Caro line du 6 mars 1861).

16  Gustave Flau bert par sa nièce, op. cit., p. 152. Caro line reprend ici les idées
déve lop pées par son oncle dans la lettre qu’il lui a adressée le
24 janvier 1862.

17  Cette exigence intel lec tuelle trouve cepen dant ses limites dans la
manière dont Gustave, en plein accord avec sa mère, a orienté la jeune
Caro line dans le choix de son époux. En effet, l’oncle a expli ci te ment donné
la préfé rence à la situa tion sociale et finan cière avan ta geuse du préten dant :
« Tu pour rais peut- être, ici, trouver des gens plus brillants ? Mais l’esprit,
l’agrément, est le partage presque exclusif des bohèmes ! Or ma pauvre
nièce mariée à un homme pauvre est une idée telle ment atroce que je ne
m’y arrête pas une minute. Oui, ma chérie, je déclare que j’aime rais mieux te
voir épouser un épicier million naire qu’un grand homme indi gent. – Car le
grand homme aurait, outre sa misère des bruta lités et des tyran nies à te
rendre folle ou idiote de souf frances » (lettre à sa nièce Caro line du
23 décembre 1863). En l’occur rence, le choix d’un épicier en la personne
d’Ernest Comman ville n’a pas préservé Caro line de rencon trer des déboires
conju gaux… entre autres, peut- être, parce que le promis n’était pas
million naire ?

18  Gustave Flaubert, Madame Bovary (I, 4), Œuvres complètes, t. III, Paris,
Galli mard, « Biblio thèque de la Pléiade », 2013, p. 181.

19  « Je vous sais gré d’exalter l’indi vidu si rabaissé de nos jours par la
Démo cras serie » (lettre à Hippo lyte Taine du 5 novembre 1866).

20  Le scénario originel du roman, ébauché dans un carnet de travail en
1863, comporte ces indi ca tions : « essayent d’adopter un enfant – éduca tion
– deux enfants, espé rant les marier plutard » (carnet 19, f  41, BHVP).

21  Sur ces aspects struc tu rels, voir Stéphanie Dord- Crouslé, « La place de
la fiction dans le second volume de Bouvard et Pécuchet », Arts et Savoirs,
n  1, 2012.

22  Lettre à Guy de Maupas sant du 21 janvier 1880.
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23  Ce dossier, inti tulé « Morale – Éduca tion – Phré no logie –
Admi nis tra tion » (ms. g226(2) f  167-208), est consul table sur le site Les
Dossiers docu men taires de Bouvard et Pécuchet, édition inté grale balisée en
XML- TEI accom pa gnée d’un outil de produc tion de « seconds volumes »
possibles, Stéphanie Dord- Crouslé (dir.), 2012-…

24  On renvoie aux nombreux travaux de Mitsu masa Wada qui a été le
premier à travailler sur ce dossier. Voir en parti cu lier sa thèse (Roman et
éduca tion, étude géné tique du chapitre X de Bouvard et Pécuchet de Flaubert,
univer sité Paris 8, 1995) et « Éduquer et écrire : le dossier péda go gique de
Bouvard et Pécuchet », dans Stéphanie Dord- Crouslé, Stella Mangia pane et
Rosa Maria Palermo Di Stefano (dir.), Éditer le chan tier docu men taire de
Bouvard et Pécu chet. Explo ra tions critiques et premières
réali sa tions numériques, Messine, Andrea Lippolis Editore, 2010, p. 229-236.

25  Ainsi de Victor de Laprade (L’Éduca tion libérale, f  171), Franck (Éléments
de morale, f  173), Rous seau (Lettres élémen taires sur la botanique, f  174, et
Projet pour l’éduca tion de M. de Sainte- Marie, f  186), Buisson (Péda gogie.
Devoirs d’écoliers américains, f  177), Bain (La Science de l’éducation, f  178),
Locke (De l’Éduca tion des enfants, f  181), Cicéron (De officiis, f  184),
Letour neau (Physio logie des passions, f  187), Houry (L’Éduca tion selon l’esprit
du christianisme, f  188), Lacha beaus sière (Caté chisme fran çais ou Prin cipe
de philosophie […] républicaine, f  188), Gasc (Le Livre des pères de famille,
f  189), Brous sais (Hygiène morale, f  189), Marcellus (Conseils d’un ami à un
jeune homme studieux, f  189), Mande ville (La Fable des abeilles, f  191),
Dupan loup (De l’éducation, f  194-195), ou dans le recueil Un million de faits
(f  188).

26  Voir Robin (L’Instruc tion et l’Éducation, f  169), Paroz (Histoire univer selle
de la pédagogie, f  172) et Bourdet (Prin cipes d’éduca tion positive, f  188 v°).

27  Mais pas tous : rien chez la comtesse de Rémusat (Essais sur l’éduca tion
des femmes, f  185) ni chez Pauline Guizot (Lettres de famille sur l’éducation,
f  192).

28  Gustave Flaubert, Bouvard et Pécu chet, avec des frag ments du « second
volume » dont le Diction naire des idées reçues, éd. de Stéphanie Dord- 
Crouslé, Paris, Flam ma rion, « GF », 2011, p. 382.

29  Ibid., p. 358.

30  Ibid., p. 381.
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De Caroline à Victorine : Flaubert pédagogue

31  Pour éclaircir la réfé rence à cette « miss Opie », voir Stéphanie Dord- 
Crouslé, « La Biogra phie Michaud, un diction naire au cœur de
“l’ency clo pédie critique en farce” flau ber tienne », Revue Flaubert, n  19 :
Flau bert, le Dictionnaire et les dictionnaires, Biagio Magaudda (dir.), 2021.

32  Voici la scène : « Derrière les débris du bahut, sur une paillasse Romiche
et Victo rine dormaient ensemble. / Il lui avait passé le bras sous la taille – et
son autre main, longue comme celle d’un singe, la tenait par un genou, les
paupières entre- closes, le visage encore convulsé dans un spasme de plaisir.
Elle souriait, étendue sur le dos. Le bâille ment de sa cami sole lais sait à
décou vert sa gorge enfan tine marbrée de plaques rouges par les caresses du
bossu. Ses cheveux blonds traî naient, et la clarté de l’aube jetait sur tous les
deux une lumière blafarde » (Bouvard et Pécuchet, éd. cit., p. 391).

33  Ibid., p. 393.

34  Ibid., p. 213.

35  Ibid., p. 164-165, d’une part, et p. 71, d’autre part.

36  Gustave Flaubert, Les Manuscrits de Bouvard et Pécuchet. Édition
élec tro nique du manus crit inté gral de Bouvard et Pécuchet, premier volume,
Yvan Leclerc et Danielle Girard (dir.), univer sité de Rouen, 2013. Ici,
ms. gg10 f  35.

37  Bouvard et Pécuchet, éd. cit., p. 372.

38  Lettre à Louise Colet du 31 mars 1853.

39  Lettre à sa nièce Caro line du 31 décembre 1876.
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